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Arnulf Jürgens, Emmerich von Dalberg zwischen Deutschland und Frank­
reich, Seine politische Gestalt und Wirksamkeit 1803-1810, Stuttgart (Kohl­
hammer) 1976 XI, 224 p. (Veröffentlichungen der Kommission für geschichtliche 
Landeskunde in Baden-Württemberg, Reihe B Forschungen 83. Band)

Pour une fois d’accord, l’historiographie allemande et l’historiographie franjaise 
ont longtemps tenu dans une meme r^probation le baron Emmerich de Dalberg 
(1772-1833) qui fut ministre pl&iipotentiaire du Grand-Duche de Bade ä Paris 
de 1803 k 1810, les uns lui reprochant sa servilke envers Napoleon puis sa 
»desertion« lorsqu’il se fit naturaliser fran$ais, les autres d’avoir contribud, 
avec son ami Talleyrand au r^tablissement des Bourbons et a la n^gociation 
du traite de Vienne. Aussi faut-il se feiiciter qu’Arnulf Jürgens, en une tr£s 
interessante etude consacree ä l’activite politique de Dalberg entre 1803 et 
1810, vienne enfin apporter quelque lumkre sur un personnage aussi discredke 
que meconnu.

Le premier merite de cette etude qui repose sur une documentation abondante 
et le plus souvent inedite, est de reconstituer avec predsion un itineraire poli­
tique qui a souvent deconcerte les contemporains, d’en montrer les principales 
etapes et d’en decouvrir la logique profonde. Mais cette etude ne se contente 
pas d’etre erudite: eile sait aussi faire revivre une personnalite riche et at- 
tachante, mais aussi complexe et parfois meme contradictoire, oü l’idealisme 
voisine avec l’appät du gain, le patriotisme d’Empire va de pair avec l’attache- 
ment aux idees liberales et dont l’attitude envers Napoleon fut faite k la fois 
d’admiration pour son genie et de repulsion devant sa megalomanie et sa 
brutalite. Et si A. Jürgens n’a pas de peine a mettre en lumkre l’intelligence, 
la perspicacite et la hauteur de vues de Dalberg, il sait toutefois Bister k la 
tentation trop frequente en biographie de l’idealisation en soulignant egale- 
ment la relative faiblesse de caract£re de son »heros«, la maniere par trop 
»dilettante« dont il entendit la politique, voire un realisme qui confina parfois 
4 la demission.

Mais l’apport le plus interessant de ce livre est de montrer Punite profonde 
qui sous-tend les comportements de cette personnalite mouvante. Acquis d£s 
sa jeunesse aux idees nouvelles, Dalberg reste ainsi toute sa vie un liberal, 
ainsi qu’en temoignent son refus de l’autoritarisme napoieonien ou ses efforts, 
lorsqu’il fut ministre k Karlsruhe, pour doter le Grand-Duche d’une Constitu­
tion. De sa naissance et de son education, il tient d’autre part un vif »patrio­
tisme d’Empire« (Reichspatriotismus), qui, beaucoup plus qu'un patriotisme 
badois, tout k fait etranger k sa sensibilite, fut le verkable inspirateur de son 
action politique, du moins pendant les premkres annees de sa mission: mefiant 
devant la Prusse, qu’il soupfonne de vouloir ruiner l'Empire, Dalberg conseille 
d’abord au Grand-Duc de Bade de s’appuyer sur la Russie puis sur l’Autriche, 
de concert avec les autres princes allemands, pour sauvergarder tout ce qui 
peut etrc encore conserve de l’ancienne Constitution imperiale, puis multiplie 
les appels en faveur d’une Organisation et d’un renforcement de la Confedera- 
tion du Rhin qui servirait de base k l’Allemagne regene^e et decentralisee
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dont il ne cesse de rever Comme facteur d’equilibre au coeur de l’Europe. Ce 
n’est gu£re qu’apr^s Tilsit que Dalberg, d£?u par l’hostilitil des nouveaux Etats 
allemands a toute forme de regroupement dans un ensemble plus vaste, de$u 
aussi par la demission de la Russie et de l’Autriche et en butte aux intrigues 
et aux cabales de la cour de Karlsruhe qui lui paraissent encore plus mesquines 
depuis Paris, renonce progressivement k son patriotisme d’Empire des debuts 
pour reporter ses espoirs vers un nouvel Empire d’Occident dirige par la France. 
Mais A. Jürgens montre avec raison que cette evolution, qui allait faire de 
Dalberg un duc d’Empire, puis un pair sous la Restauration, loin d’etre 
l’expression d’un quelconque sentiment national, fut en fait la consöquence d’un 
^largissement aux dimensions de l’Europe du patriotisme d’Empire d’un homme 
qui dtait avant tout un cosmopolite, Writier de l’Europe des Lumi^res.

Ces idees et ce comportement sont au reste largement dependants de l’ap- 
partenance sociale de Dalberg: son patriotisme d’Empire, il le doit avant tout 
ä la tradition de la Reichsritterschaft dont il est issu et qu’a si bien d6crite 
K. von Aretin; mais il en va de meme de sa predilection pour la »grande 
politique« et de sa certitude innee d’etre predestine par sa naissance et ses 
origines, k jouer un role politique k un haut niveau de responsabilitA Quant k 
la connivence profonde qui rapprocha et unit Dalberg ä Talleyrand (et qui 
explique pour une large part son ralliement a la France), eile est ^galement 
celle d’aristocrates lib^raux, attadies a pr&erver les valeurs d’une certaine 
culture et d’un certain »art de vivre«, autant que les conquetes de la Revolu­
tion, et de plus en plus partisans d’une restauration modele pour £chapper 
aux risques que faisait courir k la France et k l’Europe l’insatiable appetit de 
puissance de Napoleon. Et si l’on peut formuler un regret au terme de cette 
recension, c’est qu’ A. Jürgens ait accorde une place trop restreinte a la 
dimension culturelle et sociale de la vie de Dalberg k Paris, car eile eut sans 
doute permis de mieux comprendre encore son activite politique.

Mais cette unique reserve n’enleve rien aux grands merites d’un livre que 
l’esprit de penetration de son auteur et les qualites de son style ont su rendre 
aussi interessant qu’agreable ä lire.

Etienne Francois, Nancy

Helmut Berding, Napoleonische Herrschafts- und Gesellschaftspolitik im Kö­
nigreich Westfalen 1807-1813. Göttingen (Vandenhoeck & Ruprecht) 1973, 160 
pages, in-8°. (Kritische Studien zur Geschichtswissenschaft, Bd. 7)

Napoleon a-t-il ete, comme on le dit souvent, celui qui, dans le meme temps, 
a stoppe, voire fait reculer, la Revolution en France et celui qui, en Europe, 
en a repandu les principes et nombre de conquetes sociales? Le livre d’Helmut 
Berding apporte des eiements capitaux de Sporne aux deux parties de cette 
question. A propos du royaume de Westphalie, dont son fondateur voulait qu’il 
devint le modele des etats satellites, il demontre comment ce qu’on peut appeler


